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1.
Tracy Hinton sentit la tête lui tourner, mais parvint heureusement à ne pas s’évanouir.
Son estomac, à son tour, se serra dangereusement, quand l’odeur de mort qui envahissait les lieux pénétra dans ses narines.
— Combien ? demanda-t-elle en plaçant le masque sur son nez et sur sa bouche.
— Pour l’instant, on a six morts, mais la majeure partie de la ville est touchée, répondit Pedro, l’un de ses infirmiers mobiles. Ils sont morts depuis plusieurs jours, ajouta-t-il en désignant une silhouette recroquevillée en position fœtale sous le porche de la petite maison de briques, et un autre corps un peu plus loin. Quelle que soit la cause du décès, ça a été rapide. Ils n’ont même pas eu le temps d’aller à l’hôpital.
— Ils étaient probablement déjà trop malades, et puis l’hôpital le plus proche est à plus de vingt kilomètres.
Tracy regarda les corps en secouant la tête. Piauí, l’un des Etats les plus pauvres du Brésil, était donc aussi plus vulnérable aux infections à grande échelle que les régions plus riches, d’autant que les habitants de bien de ces bidonvilles n’avaient pas les moyens de posséder une voiture. Parcourir vingt kilomètres à pieds ou à vélo n’était déjà pas évident, lorsqu’on était jeune et en pleine forme, or ces deux victimes-là n’étaient visiblement ni l’un ni l’autre.
Elle ne saurait pas ce qui avait causé la mort, tant qu’elle n’aurait pas examiné les corps de plus près, et recueilli des prélèvements. Or, le laboratoire d’analyses le plus proche étant situé à plus de cent kilomètres, il faudrait bien qu’elle fasse état de la possibilité d’une épidémie aux autorités concernées.
Elle se sentit soudain nerveuse. Contacter les autorités… Cela signifiait se confronter à Ben.
Pedro se tourna vers elle :
— Tu penses à quoi, la dengue ?
— Non, pas cette fois. Il y a du sang sur la chemise de l’homme, mais de là je ne vois pas grand-chose. Peut-être une lepto, ajouta-t-elle en regardant les cochons, enfermés dans un corral de fortune, et rendus bruyants par le manque de nourriture.
— Leptospirose ? demanda Pedro, l’air étonné. Pourtant, la saison des pluies est finie.
Tracy acquiesça. En effet, la maison était entourée de quelques herbes sèches, et le sol argileux avait durci sous le soleil. La chaleur étouffante semblait même avaler le peu d’humidité de l’air, et elle sentit sa nausée revenir. Dans cette partie du pays la plus proche de l’équateur, les températures descendaient rarement en dessous de 38 °C durant la saison sèche. Qui était loin d’être finie. Elle soupira.
— Ils ont des cochons, dit-elle enfin, repoussant de l’avant-bras quelques mèches de cheveux qui lui collaient au visage.
— J’ai vu, mais la lepto ne cause pas d’hémorragie, normalement.
— On en a bien eu à Bahia, pourtant.
Pedro fronça les sourcils.
— Tu penses qu’il s’agirait de la version pulmonaire ?
— Je ne sais pas. Peut-être.
— Tu veux prélever des échantillons ? Ou aller voir les autres maisons ?
Elle plongea la main dans la poche de son jean, et en ressortit son téléphone portable. Malheureusement, un coup d’œil à l’écran suffit à lui confirmer que ce qui fonctionnait à São Paulo ne marchait visiblement pas ici : aucun réseau.
— Ton téléphone passe ici ? demanda-t-elle à Pedro.
— Non.
Soupirant de nouveau, elle réfléchit à la meilleure option.
— Les prélèvements de tissus devront attendre, je ne veux pas risquer de contaminer d’éventuels survivants. Et, qui sait, nous aurons peut-être du réseau, sur les hauteurs.
*  *  *
Benjamin Almeida regarda dans la lentille du microscope, puis tourna la molette, jusqu’à ce que la tache rose devienne parfaitement nette. Bactéries à Gram négatif. Il retira la lamelle, et la déposa sous le microscope digital pour enregistrer les résultats.
— Euh… Ben ?
Mandy, son assistante, avait passé la tête par la porte.
Il leva une main, lui enjoignant par ce geste d’attendre qu’il ait fini d’envoyer son rapport au spécialiste des maladies tropicales de l’institut de Piauí. Même si son bureau n’était qu’à quelques pas de lui, Ben n’avait pas le temps d’y aller pour l’instant. Quand ce fut fait, il retira ses gants en caoutchouc et les jeta à la poubelle, avant de se verser une bonne dose de liquide désinfectant au creux des mains.
— Oui, qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il enfin d’une voix un peu lasse.
Il se tourna vers son assistante. Ses douze heures de travail commençaient à se faire sentir, pourtant il avait encore deux échantillons à analyser avant de pouvoir rentrer.
— Quelqu’un souhaite te voir, répondit Mandy en portugais, visiblement embarrassée.
— Si c’est le Dr Mendosa, dis-lui que je viens de lui envoyer le rapport. C’est une infection bactériologique, pas un virus.
Mais une femme apparut derrière Mandy, et Ben sentit soudain le souffle lui manquer. Malgré le choc, il se força à rester assis, conscient que ses jambes, en cet instant, risquaient fort de le trahir.
Il leva les yeux vers elle : les cheveux noirs de jais retenus par la pince habituelle, les pommettes hautes et saillantes, le long cou, le menton haut, et les yeux verts — pour l’heure, emplis d’inquiétude — qui plongèrent dans les siens sans hésitation.
Bon sang, mais qu’est-ce qu’elle faisait là ?
La nouvelle venue ajusta la bretelle d’un sac isotherme sur son épaule, avant de faire un pas vers lui.
— Ben, j’ai besoin de ton aide.
Il sentit sa mâchoire se crisper. C’étaient quasiment les mêmes mots qu’elle avait prononcés quatre ans plus tôt. Juste avant de sortir de sa vie. Il déglutit péniblement, espérant que sa voix ne trahirait rien de ses pensées.
— A propos de quoi ?
— Il y a eu quelque chose à Santa Teresa, répondit-elle rapidement, en tapotant son sac. J’ai des prélèvements, j’aurais besoin que tu les analyses. Le plus vite possible, il faut que je sache pourquoi les gens…
— Eh, doucement, l’interrompit-il sèchement. Je ne comprends rien à ce que tu racontes.
Elle se mordit la lèvre, faisant un effort visible pour rassembler ses esprits.
— Une épidémie s’est déclarée à Santa Teresa, articula-t-elle enfin. Six personnes sont déjà mortes. La police militaire est en route pour quadriller la ville. Je ne serais pas venue te voir si ce n’était pas important, ajouta-elle d’une voix plus basse. Très important.
Il réprima un soupir exaspéré. Ça, il en était bien persuadé. La dernière fois qu’il l’avait vue, elle claquait la porte de leur maison, pour ne plus jamais y remettre les pieds.
Mais au fond il n’était pas très surprenant de la retrouver toujours là, à sillonner le pays pour éteindre les foyers infectieux. Rien n’avait jamais pu l’arrêter. Ni lui, ni la perspective de fonder une famille, ni même la vie qu’elle portait en elle.
Contre toute logique, cependant, il enfila une nouvelle paire de gants.
— Tu veux un respirateur ?
— Je ne pense pas, on a utilisé des masques pour prélever les échantillons.
Il en enfila un et lui en tendit un autre, soulagé que le morceau de plastique vienne couvrir ses lèvres roses, si douces, qu’il ne se lassait pas d’embrasser, autrefois. Son attention se porta alors sur les yeux de Tracy. Malheureusement pour lui, leur vert vif avait toujours le pouvoir de faire battre son cœur un peu plus vite. Malgré tout ce qui s’était passé. Et malgré le temps.
Il s’éclaircit la gorge.
— Quels sont les symptômes ?
— A priori, le point commun serait l’hémorragie pulmonaire, peut-être causée par une sorte de pneumonie, répondit-elle en lui tendant le sac. Malheureusement, les corps ont déjà été incinérés.
— Sans autopsies ?
— Les soldats m’ont laissé prélever quelques échantillons avant d’emmener les corps, et les autorités en ont elles aussi emporté pour faire leurs propres analyses. Je dois leur confirmer que tout a bien été détruit, dès que tu en auras terminé. Il y a un garde à la réception, chargé de vérifier que les ordres sont respectés, ajouta-t-elle en murmurant presque. Il faut que tu m’aides, Ben, tu es le meilleur épidémiologiste de la région.
Il leva les yeux, remarquant en effet l’officier de la Polícia Militar, adossé au mur dans la pièce adjacente.
— Si je ne m’abuse, ce n’était pas ce que tu préférais chez moi, dans le temps, lança-t-il.
Il ne se souvenait que trop bien de leurs terribles disputes sur la prépondérance des droits individuels sur le bien public, et vice versa.
Elle marqua un temps d’hésitation.
— Parce que tu agissais dans mon dos, et utilisais ton métier comme une arme contre moi.
Il accusa le coup. Elle n’avait pas tort. Mais même ça ne l’avait pas arrêtée.
L’assistante de Ben, qui observait la scène depuis la porte, s’approcha enfin, et enfila un masque à son tour. Elle pencha la tête pour jeter un coup d’œil inquiet vers le garde. Son anglais n’était pas très bon, et Ben ignorait ce qu’elle avait saisi de leur conversation.
— Est-ce qu’il va nous laisser repartir ? demanda-t-elle en portugais.
— S’il ne s’agit en fait que d’une pneumonie banale, lui répondit Tracy dans la même langue, il n’y aura aucun problème.
— Et sinon ?
Ben serra les lèvres, en s’imaginant obligé de rester confiné pour un temps indéterminé dans son bureau minuscule. Avec Tracy. Il avait bien un lit pliant, mais il était très étroit. En tout cas, pas suffisamment large pour… Stop !
— Sinon, eh bien, nous risquons d’être coincés ici un bout de temps, dit-il vivement en se dirigeant vers le militaire. Excusez-moi, nous n’avons pas encore ouvert les échantillons de tissus. Mon assistante est chargée de famille, j’aimerais qu’elle rentre chez elle, avant que nous ne commencions.
C’était justement pour cela que Ben avait fait en sorte que son bureau se trouve dans un bâtiment séparé de l’hôpital. Il était suffisamment petit pour pouvoir être mis à l’abri en cas d’épidémie, et l’ordinateur lui permettait d’envoyer tous les résultats qu’il voulait.
La sécurité était sa priorité. Mandy connaissait les risques encourus à travailler avec lui, mais à sa connaissance elle n’avait jamais été exposée à rien. Pas comme Tracy, quatre ans plus tôt, quand elle s’était jetée, la tête la première, au milieu d’une épidémie de fièvre jaune, l’obligeant à faire appel aux autorités militaires.
Ben interrogea du regard le garde, qui réfléchissait visiblement à sa requête. Au bout d’un instant, il se retourna et appela une personne sur son talkie-walkie.
— Quelqu’un va la raccompagner chez elle, annonça-t-il à la fin de sa conversation. Mais elle devra y rester, jusqu’à ce que l’on ait déterminé de quelle maladie il s’agit. Et vous deux, ajouta-t-il en désignant Tracy et Ben, quand les échantillons auront été ouverts, vous devrez rester dans ce bâtiment, jusqu’à ce que les risques aient été déterminés.
Mandy jeta un regard paniqué en direction de Ben.
— Vous êtes sûr que je peux y aller sans danger ? Mon… mon bébé…, balbutia-t-elle. Je dois appeler mon mari.
— Dites à Sergio d’emmener le bébé chez votre mère, au cas où. Je vous appelle dès que nous savons quelque chose, d’accord ?
Avec un hochement de tête, la jeune femme sortit passer son coup de fil.
— Désolée, dit Tracy avec une moue. Je pensais que tu serais seul au labo.
— Ce n’est pas ta faute, voyons. Elle s’inquiète pour son bébé, toute femme en ferait autant, ajouta-t-il en la fixant.
Il regretta sa remarque, quand il vit la compassion se muer en colère.
— J’étais inquiète. Mais ça ne te suffisait pas, hein ? Je retourne à Santa Teresa dès que j’aurai des réponses, répondit-elle après un profond soupir. Si je dois être placée en quarantaine, autant que je sois là où je peux me rendre utile. C’est-à-dire ailleurs que dans un labo, à regarder des tubes.
Il cilla. Il avait beau savoir qu’il avait touché une corde sensible, il n’en ressentit pas moins une douleur familière.
— « Dit la femme qui est venue dans mon labo appeler à l’aide », énonça-t-il calmement.
— Pardon, ce n’est pas exactement ce que je voulais dire.
— Mais si, Tracy.
Ils se regardèrent fixement un moment, puis ses yeux se plissèrent, et elle retira son masque, le laissant pendre à son cou.
— Bon, d’accord, peut-être un peu, répondit-elle, l’air contrarié. Mais j’ai reconnu que j’avais besoin de toi. Ça compte, non ?
Il haussa les épaules. Bien sûr, que ça comptait. Sauf que ce besoin-là n’avait rien à voir avec ce qu’ils avaient, avant. Ce temps-là était hélas bien loin et, si fort qu’il ait essayé de la retenir alors, elle lui avait échappé. Jusqu’à ce que le gouffre qui les séparait soit trop grand pour être comblé.
Il se redressa, s’efforçant de chasser ces pensées douloureuses. Ressasser le passé ne le mènerait nulle part. Il posa le sac isotherme sur une table métallique vide, puis désigna du menton le distributeur en aluminium.
— Mets des gants et ne touche rien autour de toi, au cas où.
Mais, au lieu d’obtempérer, elle sortit sa propre boîte de gants de son sac.
— J’ai tout ce qu’il me faut.
Il laissa échapper un soupir. Evidemment. Elle était comme ça, toujours en mouvement. Jamais elle ne prenait un week-end de repos. Tracy s’était jetée à corps perdu dans le travail, à tel point qu’il ne lui était plus rien resté pour elle. Ni pour lui.
Il avait cru qu’elle ralentirait, le jour où le test de grossesse avait viré du rose au bleu. Mais pas du tout. Et lui n’avait pas supporté l’idée que son enfant vive ce que lui-même avait connu petit.
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TINA BECKETT
La tentation du Dr Tracy Hinton

Tracy est désemparée. Alors qu'elle enchaine depuis quatre
ans les missions humanitaires dans tout le Brésil dans le seul
but d'oublier Ben et I'échec de leur mariage, voila qu'elle
va devoir le retrouver, et lui demander son aide. Car elle a
besoin d'un spécialiste pour diagnostiquer I'épidémie qui
fait rage a Santa Tereza et Ben est le seul épidémiologiste
de la région. Mais comment réussir a le convaincre de
coopérer, si le simple fait de penser a lui la bouleverse a ce
point? Sans compter que, s'il accepte, elle devra quasiment
vivre avec lui, le temps de la mission...

LOUISA GEORGE
Le baiser d’un chirurgien

Le Dr Kara Stephens est aux anges : on vient de lui confier
son premier cas de chirurgie - une princesse blessée, rien
que ca! Une excellente nouvelle, ternie, cependant, par le
fait qu'elle va devoir travailler avec le brillant Dr Declan
Underwood, ce chirurgien irlandais avec qui elle a échangé
un inoubliable baiser lors du bal de I'hdpital, quelques
semaines auparavant... Kara ignorait alors tout de Declan -
son statut de chirurgien renommé et surtout sa réputation
de grand séducteur. Voila justement ce qui I'inquicte, alors
que le baiser de Declan lui brale encore les lévres...
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